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Aprèsun échange d'observations,il a été procédé
à l'élection do aix nouveaux membres du comité.
Ont été élus Mme Daniel Lesueur, MM. Pierre Bau-
din, Robiquet, Couvreur, Le Goftic, Tomiouze,
Daniel Riche, Rodocanachi, de Rodays et Gaston
Deschamps,

Le comité s'est réuni dans l'après-midipour nom-
mer son président.

M. René Doumic, de l'Académie française, a été
yéélu.

En prenant le fauteuil de la présidence, il a pro-
noncé le discours suivant

Mes chers confrères,
L'an dernier, quand vous m'avez fait l'honneur de

Bi'appeler à la présidence de notre société, j'étaispour
-vous un étranger, et de mon côté, si je vous connais-
sais par vos œuvres, je ne connaissaispas personnel-
lement la plupartd'entre vous. Aussi vous ai-je re-
mercié alors, en termes émus sans doute,mais autant
què je me souviens, un peu guindés et impersonnels,
comme il arrive entre gens, mêmeentre gens de let-
tres, qui se rencontrent pour la première lois. Mais
nous venons de passer une année ensemble. L'entente
qui a régné parmi nous a été complète.Elle a été faite
non de l'effacement des opinions et des caractères,
mais de la courtoisie et de la déférence dé tous pour
la bonne foi de chacun. Aujourd'hui, toute parole ye-
nant de moi qui ne serait pas simple, cordiale, fami-
lière, serait déplacée. Je vous dirai donc tout simple-
ment qu'à vous connaître j'ai pris pour vous beaucoup
d'estime et d'amitié. Et vous me laisserez bien mettre

cette fois dans mon remerciement une nuance très af-
fectueuse.

le vousdois beaucoup. Vous m'avez appris jusqu'où
peut aller le dévouementconfraternel. J'ai été ici le
témoind'élans généreux que je regrette de ne pouvoir
divulguer, s'il est vrai qu'il y ait une vertu de l'exom-
ple. J'ai constaté chaque jour votre attachement aubien général. Avec quelle joie vous avez salué la re-
connaissance de la propriété littéraire dans la Répu-
blique Argentine, au Portugal, en Russie, alors que
nous sommes plusieurs à n'avoir ni en Russie, ni en
Portugal, ni en Argentine, aucune espèce de proprié-
tés! Quel zèle vous mettez à augmenter le taux de pen-
sions dont la plupart d'entre vous ne bénéficieront
pas Qui donc a dit qu'on ne travaille bien que pour
soi? Vous travaillez très bien, et c'est pour les autres.

Vous avez un souci constant: ta dignité de l'homme
de lettres. Il n'y a pas longtemps encore, une opinion
très répandue voulant qu'un écrivain,pour avoirdu ta-
lent ou tout au moins du génie, vécût en marge
de la société. Quelle erreur S'il y a une loi qui doive
être la même pour tous, c'est la loi morale. Les condi-
tions mêmes dans lesquelles s'exerce notre profession
sontune marque particulière et rare d'honnêteté.Nous
donnons au public ce qu'il y a de meil eur en nous:
notre imagination, notre sensibilité, notre expérience
et nos rêves. Et nous n'en attendons le plus souvent
qu'un mince profit. Poètes, romanciers, historiens,
critiques, nous ignorons les gains injustifiés et les
soudains coups de fortune. Nous ne les souhaitonspas.
Plus que les biens matériels, nous recherchons les
biens d'opinion ou d'illusion, les seuls dont la
jouissance soit noble et pure un peu de bruit, un peu
de fumée,un murmure flatteur autour du nom que
nous laisserons à nos enfants. Et'combien n'auront
pas même cette vaine récompense1 C'est à eux préci-
sément que vous vous dévouez. Ceux à qui il a man-
qué d'avoir un peu plus de chance peut-être un peu
plus de talent ou de caractère, vous veillez sur eux
comme sur des frères débiles. Vous êtes secourabies
à leur vieillesse inquiète. IL y a de ces gens en l'hon-
neur de qui la vie déploie un luxe de cruauté qu'ils
puissent du moins, goûter en paix l'approche de la
fln!1 .1

Telle est votre œuvre. Vous avez voulu m'y asso-
cier encore une fois, et à la place d'honneur. Dans
ces quelques mots de remerciement vous sentez bien
que je mets tout mon cœur et beaucoup de recon-
naissance.

Les journalistes parisiens

Le banquet annuel de l'Association des journalis-
tes parisiens a eu lieuhier, au Palais d'Orsay, sousla présidence de M. A. Mézières, sénateur, membre
de t'Académie française.

M. Mézières avait à sa droite MM. Monis, prési-
dent du conseil, ministre de l'intérieur; Jean Du-
puy, vice-président du Sénat; Paul Strauss, séna-teur,

président de lAssociation des journalistes
républicains;Georges Leygues,député; Henri Galli,
président du Conseil général GastonJollivet, vice-
président de l'Association des journalistes parisiens;
Morel, gouverneurdu Crédit foncier^ Mme Poilpot,
présidentede l'Orphelinat des Arts; Mesureur, di-
recteur de l'administrationgénérale de l'Assistance
publique.

A la gauche du président avaient pris place MM.
Steeg, ministre de l'instructionpublique; Marc Va-
renne, représentant le président de la République;
Dujardin-Beaumetz, sous secrétaire dEtat des
beaux-arts; Petit, président du tribunal de com-
merce Pierre Baudin, sénateur de Nalèche, vice-
présidentdu Syndicatde la presse parisienne.

Les associations do presse étaient en outre re-.
présentéespar leurs présidents ou des membres de
leur comité.

Les compagnies de chemins de feravaientdélégué
MM. Habert, secrétaire général de la Compagnie
P.-L.-M.; Tony Reymond, secrétaire général de
l'administration de l'Etat; Raymot, secrétaire do la
Compagnie d'Orléans.

Au dessert, M. Alfred Mézières porte le toast
loyal à M, le président de la République, élevé par
sa situation au-dessus de tous les partis et qui s est
fait représenterpar M. Marc Vaienne, chef do son
secrétariat particulier. 11 rappelle, en termes cha-
leureusementapplaudis, le rôle de la presseà l'inté-
rieur au pays, où elle doit apprendre a prévenir les
violences, et à l'extérieur, où elle s'attache à faire
rayonner le génie de la France. Il termine en buvant
aux hôtes èminents qui ont répondu*à l'invitation
de l'association.

M. Paul Strauss apporte le salut confraternel des
différentes associations de presse représentées au
banquet. Il fait l'éloge du vénérable président, M.
Alfred Mézières, qui honore, dit-il, la pensée fran-
çaise, les belles-lettres françaises, la journalisme
Irançais. (Bravos et applaudissements.)

M. Monis, président uu conseil, dit combien il est
heureux de se trouver dans ce milieu do journalis-
tes, auquel il a appartenu jadis. Il rappelle qu'il a
toujours défendu passionnément la liberté ae la
presse. Il ajoute, en souriant, qu'il lui a quelquefois
servi de cible, mais ne lui en garde pas rancune.

La liberté de la presse, continue le présidentdu con-
seil. doit être sacrée pour tous, et il convient, pour un
homme do gouvernement, de le dire et de l'affirmer.
C'est la première de toutes les libertés d'un peuple
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LA MUSIQUE

'L'attire de la salle du nouveau Conservatoire. Le
Conservatoireet les bâtiments de la rue de Madrid.

Absence d'une salle de concerts. Importancedes
classes d'ensemble et d'orchestre. Nécessité de
construire une salle. La construction par l'Etat et
la construction par une société privée. Lenteurs
et indécisionsparlementaires. Retour de l'affaire
devant la Chambre. Urgence d'une solution.

Depuis le mois de janvier, le Conservatoire
national de musique et de déclamationa quitté
la vieille maison du faubourg Poissonnière et
s'est installé dans les bâtiments de la rue de
Madrid. 11 y est même, assez mal installé: les
chambres où sont logées les diverses classes

sont sonores avec un tel excès que dans cha-
cune d'elles la musique se change en un tapage
assourdissantet confus. On conte que des per-
sonnages officiels, qui visitaient récemmentl'é-
tablissement, entrèrent dans une classe de
piano et voulurent assister à quelques exer-

cices scolaires. Un des élèves leur joua un
morceau de caractère lent et doux, qui nerisquait point d'éveiller en ce lieu trop de
résonnances dans ces conditions, l'acoustique
de la classeparut supportable, mais tout juste.
Les visiteurs souhaitèrent alors d'entendre une
musique plus énergique, et plus vive. Le profes-
seur, remplaçant son élève, exécuta un mor-
ceau brillan t, un morceau de concerta grand
.effet. Et l'effet fut véritablement fort grand un
effroyable tumulte d'ondes sonores entre-cho-
quées emplit aussitôt la pièce les visiteurs
m'eurentd'autresressources que de se boucher
les oreilles ou de s'enfuir. C'est une étrange si-
tuation que celle de ces classes de piano où l'on
ne peut jouer que des berceuses ou des noc-
turnes. Mais elle prendra fin dès qu'on auratrouvé et appliqué un moyen d'étouffer les
échos et de diminuer la sonorité. Ce moyenexiste assurément l'inconvénient n'est que
momentané. Le nouveau Conservatoire est

affligé d'un défaut plus grave, qui nuit auxparties les plus importantes de l'enseignement
musical, à quoi les pouvoirs publics ne parais-
sent point pressés de porter remède, et dont il
est urgent de montrer lès conséquences.

Ce défaut, c'est l'absenced'une salle de con-certs, ou plutôt d'une salle tout court. Onacou-tume de croire que la Société des concerts est
seule intéressée a cette affaire de la salle du

•nouveau Conservatoire, et qu'il ne s'agit qued'elle. On a grand tort, et l'on fait entièrement
-erreur. La Société des concerts a certes son in-
térêt ici et cet intérêtest fort respectable. Mais
enfin îa société, quels que scient ses rapportsbientôt séculairesavec le Conservatoire,ne lui

conscient.Elle peut, à elle seule, remplacer toutes les
autres, parce qu'elle peut servir aies conquérir toutes,
et, sans elle, toutes les autres libertés seraient vaines,
car elles ne peuvent conduire a aucune espèce de ré-
sultat. l\1ais au moment que noustraversons,la liberté
de la presse devient ime chosequi doit être chère aux
citoyens les plus timorés eux-mêmes,car le mal dont
nous souffrons, comme le disait M. Mézières c'est cet
état de brutalité et de violence qui semble s'installer
partout.

Quoi donc! Dans ce pays, s'écrie M. Monis, y a-t-il
une .cause qui ne puisse pas êtro défendue par la pa-
role et par la plume?

Le président du conseil lève son voire à la liberté
da la presse à 'aquelle il sera toujours fidèle et qui
représente à elle seule l'ordre tel qu'on peut le con-
cevoir dans le plus beau des pays. (Triple salve d'ap-
plaudissements.)

L'échéance du 3i mars étant l'une des plus
fortes de l'année, nous prions instamment ceux
de nos souscripteurs des départements et de
l'élrangerdont t'abonnementexpire à cette date
de ne point attendre la fin du mois pour nous
adresser Icurrenouvellement, afin'd'eviter tout
retard dans la réception du journal.
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Bureau central météorologiquo
Mardi 27 mars. La dépression signalée hier sur la

péninsule ibérique s'étend vers la Gascogne et la Médi-
terranée on note ce matin 750 mm. à Madridet à Gi-braltar.

La pression s'est relevée sur l'Europecentrale; elle
est voisinedo 770 min. dans les parages de l'Kcosse.

Le vent souftle en tempête du nord-est avec mer
grosse à la pointe du Cotciuin, il est fort en Bretagne,
faible du sud-nuesten Gascogne, 'de l'est en Provence.

Des chmes de neige et de pluie sont signalées dans
l'ouest et le sud-ouest du continent.

En Fnmce, on a recueilli 27 mm. d'eau au Havre,
14 à Dunkerque,9 à Paris, 2 à Besancon et à Nantes, 1
à Brest

La température s'est abaissée sur nos régions du
centre et de l'est; elle n monté dans l'ouest et le sud.

Ce matin le thermomètre marquait 8° à Saint-
Pétersbourg,–4° à Clermont-Ferrand,+l"àà Paris et à
Nantes, 14° a Gibraltar, 15° à Alger.

On notait –7° au puy de Dôme, –9» au pic du Midi»
–11° au mont Mounier.

En France,des pluies sont probables; la température
va se rapprocher de la normale.

A Paris, hier, la température moyenne (1»1) a été
inférieure de 5°9 à la normale (7°)."

Monte-Carlo, à 10 h. matin' 12"; à midi 15°. Pluie
fine.

Observatoire municipal (région PARISIENNE)

La pluie, mêlée de neige, a continue sans interrup-
tion jusqu'à 5 h. 40 ce matin, fournissantau total deshauteurs rl'enu comprisesentre 7 et 12 mm.Aujourd'hui, le ciel demeure couvert et il neige de
nouveau de 9 h. 5 à 9 h. 55:

Le vent soutfle du sud-ouest avec une vitesse voisine
de 6 mètres par seconde.

La température no présente que de faibles varia-tions les maxima d'hier ne sont pas supérieurs à 2»
et les minima d'aujourd'hui sont en général voisins
de 0°.

La pression barométrique se relève à midi elle ac-
cuse 757 mm.

Le mauvais temps. Pendant presque toute
la journée d'hier la'neige n'a cessé de tomber à Pa-
ris et dans la banlieue. Ce fut une détestable jour-
née d'hiver.

Les nouvelles reçues des diversesrégions cons-
tatent que le mauvais temps est à peu près général.

La neige a reparu dans la région do Chalon-sur-
Saône, causant de graves inquiétudes aux vigne-
rons.A Saint-Etienne, elle est tombée en abondance.

En Bretagne, dans lo massif central, à Carcas-
sonne, dans l'Est, le froid est très vif.

De Valence on télégraphiequo le thermomètre est
descendu au-dessous de zéro les amandiers et les
abricotiersqui sont en fleurs ont beaucoup souffert
de cette gelée.

Le mauvais temps a contrarié les fêtes de la mi-
carême organiséesdansplusieursvilles, notamment
à Lyon et à Roubaix.

Sur les cOtes la mer est toujours démontée. A.

est pas indissolublement liée; et ce n'est pas
d'elle qu'il s'agit avant tout. C'est du Conserva-
toire lui-même; c'est le Conservatoire, éta-
blissement d'instruction et d'éducation, qui abesoin d'une salle, et qui ne peut s'en passer. Il
en a besoin pour tous les travaux en commun
qui sont les plus essentiels de son enseigne-
ment,pour les exercices d'ensemblechoraletins-
trumental,pourla classe d'orchestrequi doitêtre
le lieu de concentration et le couronnement de
toutes les études,età laquelleune directionvéri-
tablement musicale tient de plus en plus à don-
ner sa place et son importance légitimes. Car
l'office véritable des jeunes musiciens que l'on
instruit au Conservatoire, c'est de faire de la
musique en commun; et le principal de leur
tâche, c'est de participer de leur mieux, chacun
à son rang et selon sa fonction, à l'interpréta-
tion des œuvres des maîtres. A lui seul, unjoueur de trombone, ou de flûte, ou de violon
n'est rien et ne sert de rien à la musique; c'est
l'ensemble des instrumentistes, c'est l'orchestre
qui importe à la musique et c'est l'interpréta-
tiond'orchestre.

De ces jeunes gens que chaqueannéeon applau-
dit aux concours, combien sontapptlés h devenir
célèbres, à paraître isolément sur une estrade, à
occuperdevant des foules enthousiastes le rôle
bril lant et égoïste de virtuose ? Fort peu si peu
en vérité que leur nombre est négligeable.Pres-
que tous, musiciens d'orchestre, auront peur
Office de tenir leur place dans la masse instru-
mentale, de contribuer pour une part presque
anonyme à la beauté de l'ensemble. Pour qu'ils
tiennentcette place et remplissent cet office, cen'est pas assez de jouer plus ou moins correcte-
ment,dans la classe instrumentale àlaquelleils
appartiennent, des morceaux en solo; il faut
qu'ils acquièrent la connaissance, qu'ils arri-
vent à posséder le sentiment de l'importance
exacte qu'a leur partie dans l'ensemble énormeet compliqué de l'orchestre, de la proportion
sans cesse variable de la valeur sonore et ex-
pressive de cette partie avec la sonorité et l'ex-
pression totales, du rapport de leur modeste
instrument avec l'œuvre et la pensée d'un
maître. C'est ce que nos instrumentistes nepossèdent pas toujours. Un des plus grands,
un des plus justement illustres parmi les
kapellmeisters allemands me disait un jour,
après avoir dirigé les répétitions de l'une
de nos sociétés de concerts, combien il
était surpris tout à la fois de l'habileté
matérielle de nos musiciens d'orchestre,
et de la difficulté relative qu'il éprouvait à
obtenir d'eux un jeu expressif; il attribuait
ces deux caractères à la perfection de leur
instruction technique et à l'insuffisance de
leur éducation musicale. Des exercices d'or-
chestre bien conçus et bien dirigés, comme ils
le sont actuellement, sont le plus sûr moyen
de donner à cette éducation musicale la soli-
dité et la profondeur nécessaires. Il faut que les
exercices d'ensemble instrumental et choral
soient de plus en plus fréquents et réguliers;
les classes ont cour objet Drincical d'amener

Lorient la barque de pêche 16SS a été jetée sur une
roche et n'a pu être renflouée. A Brest, le gardiendu
sanatorium du rïle Treleron,M. Le Rouzic, essayait
de gagner la côie avec son canot, lorsqu'une rafale
fit chavirer l'embarcation le gardien sest noyé.

Travaux do réfection au pare de Ver-sailles. Au cours de la visite que le sous-secré-
taire a' Etat aux beaux-arts a faite samedi à Ver-
sailles, d'intéressantesdécisions ont été prises.

M. Dujardin-Beau'metz a fait savoir qu'après en-tente avec !a Société des Amis de Versailles onallait terminer la réaction des lambris de la grande
galerie du Grand-Trianon et la mise en place des
panneaux de Coteile, et que ces travaux seraient
finis en uillet.

Il a demandé à l'architecte en chef de dresser
l'avant-projet de léfpction des routes allant l°;de
Versailles aux Trianons; 2° des Trianonsaux Mate-
lots et à la porte Saint-Antoine; 3° de la route de
Baiiiy; 4° du pourtour du canal.

Il a annoncé que pour ces travaux, et vu l'ijn-
poi tance de la dépense, il ferait appel au concours
des intéressés, de la ville do Versailles, du Touririg-
Club, des Amis de Versailles, etc.

Le sous-secrétaired'Etat aux beaux-arts a donné
des instructionspour que l'accès du domainede Ver-
sarlles soit immédiatementrendu plus facile par la
porte Saint-Antoine, en enlevant le mur de gauche
et en le remplaçant par une gril!e avec porte pourpiétons. De la sorte, les automobiles. pourront abor-
der ce passage actuellement dangereux. A très
bref délai aussi, les deux petits corps de garde en
bois et les guéritesde l'allée du Grand-Trianonseront
démolis on ouvrira trois portes sur la grande
grille de Trianon, les grilles de l'allée du Petit-Tria-
non et celle du Trianon donnant sur les bras du ca-nal. On ouvrira également deux portes dans les
deux grilles de la Petite-Venise, près du bout du ca-nal, et on élargira la route en cet endroit.

Les arbres seront élagués autour du canal, afin
que les cavalierspuissent y circuler.

Enfin M. pujardin-Beauinetza demandé au mi-
nistre des finances d'aflecter au domaine de Versail-
les les superbesjardins attenantau grand séminaire
et qui contiennentune merveilleuse grotte rocaille;
de la sorte, on créera à,Versailles une nouvelle pro-
menadepermettant d'accéder directementà la pièce
d'eau des Suisses par la rue de Satory.

Un fou blesse deux agents. Un agent
cycliste du 12e arrondissemantamenait hier après-
midi -au commissariat de police des Quinze-Vingts
un pauvre dément,Pierre Blavet, âgé de quarante-trois ans. A peine entré dans les buteaux de la rueTraversière,celui-ci saisit encriers, plumes et tam-
pons et les lança à la tête du secrétaire du commis-

sariat.
Quand le fou fut un peu calmé, on le plaça dans

un fiacre, en compagnie d'unagentetd'un garçon de
.bureau, pour le conduire à l'infirmerie du D^pôt.
En route, Pierre Blavet fut pris d'un nouvel accès
il mordit cruellement à la main l'agent Mathonna et
blessaassez grièvementd'uncoup de pied au ventre

-le garçon do bureau.
Il put être maîtrisé néanmoinset conduit à l'infir-

merie spéciale.

Mort tragique de la vicomtesse de Villç-bresme. La vicomtesse de Goulard de Ville-
bresme terminait jeudi soir sa visite quotidienne
aux pauvres de son quartier, lorsque, en traversant
le quai Debilly, elle fut renversée par une automo-bile.

La vicomtesse do Villebresme, qui n'avait aucunpapier sur elle, fut transportée à l'hôpital Beaujon
où elle succomba hier, entourée de son mari et de
tous les siens.

La malheureuse victime de cet accident était la
femme du vicomte de Goulard de Villebresme et la
mère de la vicomtesse Charles de Daune et de layi-
comtesse Louis de Savigny de Moncorps.

Suicide au bois de Boulogne. Nous avons
raconté le suicide au bois de Boulogne d'un inconnu
correctementvêtu, qui s'est tiré un coup de revol-
ver dans la tête, Son identité a pu être établie.
C'est M. Auguste-Louis Lurienne, directeur de l'ad-

ministration, New-York,des cables transatlanti-
ques, chevalierde la Légion d'honneur.M. Lurionne,
qui était âgé de cinquante-deuxans, souffraitde-
puis quelque temps d'une neurasthénieaiguë.

Une rentière assassinée à Montreuil-sous-
Bois. Un crime horrible a été commis la nuit
dernière à Montreuil-sous-Bois. Une rentière âgée
de soixante-quatreans, Mme MélanieBataille, qui
habitait au centre môme de la petite cité une spa-cieuse villa dont l'entrée principale donne rue du
Pré, 61, a été assassinée dans des circonstancesen-
core mystérieuses. Derrière la villa s'étend un jar-
din qu'un mur assez élevé sépare du boulevardde
l'Hôtel-de-Ville, sur lequel l'immeublea une seconde
issue.

Bien qu'ello passât pour être très riche, Mme Ba-
taillevivaitseule dans son vaste immeuble unefemme de ménage venait tous les matins pendant
deux heures vaquer aux gros travaux. Cependant,
il y a environ trois ans, cédant aux instances des
siens qui lui représentaient Jes dangers qu'elle cou-rait, la rentière avait consenti a installer chez elle
un vieux jardinier, M. Victor Herbillon, âgé do
soixante-cinq ans, père de six enfants qui sont tous
établis à l'heure actuelle; maisau lieu de l'introduire
dans la villa môme, Mme Bataille le logea dan"
petit pavillon voisin.

Hier, en se levant, M- vs<,m Herbillon constatait
3ue la porto <3« furain, sur le boulevard de l'Hôtel-
u-ville, était ouverte. Mais comme Mme Bataille
se levait d'ordinairede fort bonne heure,, il supposa
que la rentière était sortie pour se rendre aux pre-miers offices religieux du matin, ainsi qu'elle enavait l'habitude. Il alla donc tranquillement à sesaffaires et revint à deux houres-de l'après-midi. En
traversant le jardin, il aperçut près' d'un massif
deux lampesà essence appartenant à Mme Bataille.
Il pénétra dans la villa par la porto donnantsur le
jardin. Les portes do toutes les pièces du rez-de-
chaussée étaient ouvertes et tous les meubles
avaientété dérangés.Aucune voix n'ayantrépondu
à ses appels, il courut chercher deux voisins. Les
trois hommes se rendirent à la chambre à cou-cher de la rentière. Touty était dans le plus grandi
désordre. Ayant soulevé un matelas jeté dans la
ruelle du lit, M. Herbillon découvritle cadavre de
Mme Batailleétendu entre le lit et le mur, la tête
fracassée.

M. Lacroix, commissaire de police de Vincennes,
remDlaçantM.Gaubert,en congé, arriva bientôt rue
du Pré, où il rencontra le fils de la victime, M. Ba-
taille, horticulteur, rue de Vincennes, à Montreuil,
que l'on était allé prévenir.

L'enquêtea établi que la victime avait été assom-

leurs élèves à faire dignement leur partie dans
ce tout dans ce tout qui est la musique même.
C'est par ce moyen que le Conservatoirepeut
faire comprendre à ses élèves ce que la musi-
que est véritablement, et les préparerà là tâche
qui sera celle de la plupart d'entre eux être
dans l'orchestre, au théâtre ou au concert les
interprètes intelligents et fidèles des grands
musiciens.

L'utilité et la nécessitéd'une salle sont donc
évidentes. Or l'état des choses est le suivant.
Les bâtiments où le Conservatoire vient d'être
installé contiennent des locauxassez nombreux
et spacieuxpour que les classesy soient logées
commodément,hormis l'excès de sonorité qu'il
ne sera pas impossibled'atténuer. Derrière cesbâtiments s'étend un vaste terrain c'est là
qu'il faudrait édifier la salle. Il était logiquede
penserque l'Etat, en même temps qu'il prenait
possessiondu lieu où il avait décidé de placer
notre établissementnational d'enseignement de
la musique,s'occuperaitde lui adjoindre la salle
sans laquelle il n'est pas complet,etdont il nesau-
raitpasplus se passer qu'unefacultéde médecine
ne se passe d'amphithéâtre il semblait naturel
que l'Etat construisît lui-même cette salle, com-
plément indispensable d'une maison qui lui
appartient,et s'empressâtde la construire, afin
que le Conservatoire tout entier pût satisfaire
aux besoins de l'enseignement, le jour où les
élèves y entreraient. Ce n'est pas ce qui est ad-
venu. Il paraît que les pouvoirs du consente-
ment desquels dépendent les .crédits, c'est-à-
dire la commission du budget et le Parlement,
pouvoirs qui chaque année nous font admirer,
dans la discussionde la ioi de finances, leur ri-
goureuse économie, et leur sévère soin de mé-
nager les deniers publics; il paraît que ces
pouvoirsn'auraientpas souffert qu'on leur pro-
posât de faire la dépense nécessaire à la cons-
truction d'une salle pour le Conservatoire leur
refus "était assuré. Cette dépense n'était pour-tant pas fort considérable les évaluations les
plus sérieuses la portaient à cinq cent mille
francs. A Lyon, la construction récente de la
salle Rameau, dontje vousai entretenusà l'épo-
que de son inauguration, et qui ferait une ex-cellentesalle pour le Conservatoire,n'en a coûté
que trois cent mille. Le chiffre de cinq cent
mille francs paraît donc largement suffisant,
pourvu qu'on veuille bien ne pas considérer,
ainsi qu'on a coutume de le faire, la construc-
tion d'une salle de musique comme une occa-
sion de répandrelamanne des commandesoffi-
cielles sur une troupede peintres, de sculpteurs,
de doreurs, de ferronniers, de marbriers ou de
plâtriers,et se bornerà édifier, sans décorations
inutiles et sans ornements postiches, un bâti-
ment d'architecture simple,de dispositioncom-
mode, d'accès et de dégagement faciles et de
bonne acoustique; il estvrai que c'est beaucoup
demander, en un temps où l'on a vu cons-truire le nouvel Opéra-Comique. Quoi qu'il en
soit, la demande d'un crédit de cinq cent mille
francs semblantn'avoiraucunechance d'être ac-
cueilliepar la commissiondu budget nL.P.ar lesJ

mée à l'aide d'un instrument contondant, probable-
ment un lourd marteau. La tête ne foi maie, plus
qu'une masse informe. Le crime a dû être commis
dans la nuit de samedi à dimanche,vers deux heu-
res du matin. Sur le parquet on trouva un porte-or
et différentes boites dont le contenu avait été en-
levé. Les tiroirs des commodes avaient été brisés et
jetés pêle-mêle sur des amas de linge et de vête-
ments. Dans une pièce contiguëà la chambreà cou-cher, un lourd coffre-fort présentait les traces des
pesées exercées sur la porte qui n'avait pas cédé.

MM. Ham -i et Legrand, chef et sous-chefde la
Sûreté, arrivèrent à six heures, accomoagnés do
nombreuxinspecteursqui ont passé la nuit à Mon-
treuil. Les recherches auxquelles ils se sont livrés
pour découvrir les traces du ou des assassins de la
rentièresont restées sans résultat jusqu'à présent.

M. Bertillon, chef de servicer de l'identiié judi-
ciaire, s'est rendu ce matin à Montreuil, afin de
prendre les photographiesde la villa et relever les
empreintesque les assassins ont pu laisser.

La servante bretonne. < Une jeune Bre-
tonne du Finistère, Marie-Anne Kerfriden, dont la
bonne mine inspirait confiance,s'était associée avec
un chenapande son âge, Florent Gaudet, pour met-
tre en coupe réglée les bourgeoisqui la prenaientà
son service.

Nantiede certificats-élogieux.fabriquéspar le com-père, elle se présentait dans une famille et se faisait
agréer comme servante. Pendant quelques jours,
tout allait bien; et les maîtres se félicitaient des
services de leur nouvelle domestique. Mais un beau
matin, il fallaiten rabattre: Marie-Anne avait dis-
paru après avoir cambriolé la place.

Vingt exploita de ce genre avaient rapporté au
couple un joli magot; et la jeune Bretonne et sonami Gaudet songeaientà aller vivre paisiblement à
la campagne du produit de leurs rapines, quand la
police, mise en éveil par les bourgeoisdévalisés, les
arrêta.

Ils attendent maintenant au Dépôt qu'un juge
d'instructionles invite à dresser avec lui le bilan de
leurs méfaits.

Une jeune femme assassinée» Aurélie
Fourquiès, épouse Mirabel, qui, ainsi que nousl'avons dit hier, a été assassinéeavant-hier matin,
« aux Tricheries », commune ae Cauzac (Lot-et-Ga-
ronne), était âgée de vingt-huit ans.

Son cadavre, criblé de plombs dans la région de
l'abdomen, a été retrouvé étendu dans un champ de
trèfle.
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Le meurtrea été commis à la pointe du jour, verscinq heures du matin.Le mari de la femme Mirabel
avait quitté son domicilede très bonne heure pour
se rendre chez son frère, domicilié à cinq kilomètres
dit hameau des Tricheries.

La femme Mirabel, mariée depuis dix ans à un
homme beaucoup plus âgé qu'elle, vivait paisible-
ment dans son ménage;mais elle passaitpouravoir
des amants, et à cet égard, le mari très confiant
avait reçu à diverses reprises des lettres anonymes
auxquelles il n'avait attachéaucune importance.

L'hypothèse la plus généralementadmise est quela femme Mirabel a été tuée par un amant jaloux
qui savait que le mari devait s'absenter avant-hier
matin et qui a dû attirer sa victime dans un guet-
apens.

Mine Aurélie Mirabfil était mère d'un enfant de
six ans, qui n'a rien vu ni entendu,le drame s'étant
déroulé au dehors et à environ 150 mètres da dis-
tance de la maisonhabitée par les époux Mirabel.

INFORMATIONSDIVERSES
Demain mardi, à 3 h. 1/2. Mme Marcelle Tinayre

donnera aux conférencesde l'Acropole, salle des Agri-
culteurs, 8, rue d'Athènes, sa causerie sur Madame
de Pompadour ». Son exposé sur l'envers,de la vie de
la favorite ne manquera point d'agrément dans sas dé-
tails souvent imprévus.

Mlles Lubin, du Conservatoire,et Blanche Denège se
feront également entendre elles seront revêtues de
robes portées jadis par la belle marquise.

Le «Souvenirfrançais», associationnationalepourl'édification et l'entretiendes tombes des militaires et
marins français morts pour la patrie, donneramercredi
29 mars, à 1 h. 1/2, au théâtre Sarah-Bernhardt, une
grande matinée de gala, organisée au bénéfice de l'œu-
vre. On entendra Mme Germaine Le Senne, M. J. Bartet,
de l'Opéra MM. Henry M ayer, Décard; Mlles Berthe
Cerny, Marcelle Géniat, de la Comédie-Française;
Mlle Vauthrinet M. Coulomb, de l'Opéra-Comique.

L'Union française pour le suffrage des femmes a
tenu hier son assemblée générale annuelle, sous la
présidencede Mme de Schlumberger.

M. Louis Marin, député de Nancy, a fait une commu-
nication extrêmementintéressante sur « l'Etat actuel de
la question du suffrage féminin dans l'opinion parle-
mentaire ». Il a indiqué d'une manière très précise
l'effort à faire pour que la réforme aboutisse dans la
présente législature.

La trésorière, Mlle Belle, la secrétaire générale.Mme
Léon Brunschvieg,ont lu leurs rapports constatant les
progrès de la société qui ne date que de deux ans,
qui compte 5,000 membres, des sections à Paris, des
filiales en province,et qui organise des meetings par
toute la France.

Mme Compain et Mme Jane Misme ont parlé l'une
des raw*1'0 avec la presse, l'autre de l'organisation
su prochain congrès international qui aura lieu à
Stockholm.

On annonce le prochain mariage de
M. Charles Marion, lieutenant au 2' dragons, fils du

général baron Marion, membre du conseil supérieur
de la guerre, avec Mlle Henriette ïezenas.

M. Raoul du Plessis de Grenédan, lieutenant au 3°
cuirassiers, fils de la comtesse,née de senneville,avec
Mlle Marie de La Torre.

M. Fernand Aubier, homme de lettres, avec Mlle
MargueriteMille, avocat à la cour, fille du député de
l'Allier.

M. Henry Gauthier- Villars, homme de lettres, avec
Mlle Marguerite Maniez, femme de lettres.

M. Auguste Richet, lieutenant nu 27" d'infanterie,dé-
taché à l'Ecole de guerre, avec Mlle Léonie Champre-
nault.

M. FernandTourraton, fils du président du tribunal
civil de Toulouse, avec Mlle Blanche Delol.

NÉCROLOGIE.
':1

Le général de division de Jacquelot du Boisrou-
yray, commandeur de la Légion d'honneur, com-mandant supérieur de la défense de Lyon, est mort
subitement dimanche dans cette ville, à l'âge de

Chambres, il fallut bien chercherquelque expé-
dient pour tourner la difficulté. Ces choses se
passaient il y a deux ans.

En vertu d'une disposition annexée à la loi
qui autorisaitle déplacement du Conservatoire
et son installation- dans les nouveaux bâti-
ments, l'Etat fit appel à l'initiative privée. Une
société se forma, qui offrait de construire et
d'entreteniràsesfraislasalle du Conservatoire,

sous la direction du service des bâtiments
civils la salle devait devenir propriétéde l'Etat
après une période de quarante ans. Pendant
cette période, la société exploitait la salle, sous
certaines conditions que nous examinerons.tout
à l'heure. L'Etat n'avait à supporter aucune
charge; même, la moitié des bénéfices réalisés
par la société lui était attribuée. Les conditions
imposées par l'Etat étaient les suivantes. La
société concessionnaire devait "mettre gratuite-
ment la salle à la disposition du Conservatoire
national d'une part, et de la Société des con-
certs de l'autre, un certain nombre de jours par
an. Ce nombre de jours était calculé de façon à
dépasser largement les besoins prévus soit
pour les classes d'ensemble, soit pour les répé-
titions des exercicespublics des élèves et pour
ces exercices eux-mêmes,soit pour les concours
de fin d'année le total s'élevait à environ deux
cent cinquante matinées et après-midi par an.
Le reste du temps, la société concessionnaire
était libre de louer la salle pour des concerts de
musique instrumentale ou vocale, classique ou
moderne, ainsi que pour des représenta-
tions lyriques ou dramatiques, et des con-
férences littéraires ou scientifiques. Mais
afin d'empêcher que la salle ne fût livrée
à des auditions ou exhibitions incompati-

bles avec le caractère du Conservatoire, la
société devait soumettre à l'agrément de l'ad-
ministration des beaux-artstoutes les demandes
de location ou d'occupation au cas où l'admi-
nistration jugeraitces demandes inacceptables,
elle pouvait leur opposer une interdiction for-
melle. Cette solution n'était assurémentpas

sans reproche. L'Etat français, se faisant rem-
placer par des particuliers dans une besogne
qui est essentiellement la sienne, puisqu'elle
consiste à assurer, ou plus exactement à con-
server à une institution nationale d'enseigne-
ment les moyens matériels d'exercer sa fonc-
tion, l'Etat français agissait avec peu de dignité.
Mais puisqu'on déclarait impossible d'obtenirr
des pouvoirs publics une action plus digne et
pjus logique, puisque d'autre part les clauses
rigoureuses du contrat conclu avec la société
concessionnairefaisaient amplement leur part
aux classes, et aussi aux concerts du Conser-
vatoire, l'unique parti à prendre était de s'ac-
commoderde cet expédient.

C'est ce que l'on fit. Le projet.de loi suivit
avec les lenteurs d'usage les bizarres détours
des chemins parlementaires. Ce n'est que
l'été dernier qu'il parvint devant je ne sais
quellecommissiondu Sénat, d'où dépendait àce
'moment son sort. Cette commissionlerepoussa
tout net. Et ce faisant. elle négligea entière-

soixante-troisans, Ses obsèquesauront lieumardi.
Le corps sera transféré à Quimoer.

Le général du Boisrouvray était né à Quimper; il
sortait de Saint-Cyr et de l'ancienne école d'état-
major. Il fut attaché à l'état-major du général
Saussier, gouverneurmilitairede Paris, professeur
d'art et d'histoire militairesà Saint-Cyr. Colonel en1898, général de brigade en 1903, il était général de
division depuis le 23 septembre 1909.
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Les obsèques de M. Parizot, agent de change
honoraire, auront lieu demain mardi 28, à dix heu-
res très précises, en l'église Saint-Roch.

La famille prie les personnesqui n'auraient pasreçu de lettres d'invitation de considérerlo présent
avia comme en tenant Heu.

Les obsèques de M. Edmond Perlés, dentiste, seferont demain mardi. Réunion à 2 heures,rue d'Au-
teuil, 42. Inhumationcimetière duPère-Lachaise.

LIBRAIRIE
GYP. L'Affaire Débrouillar-Delatamize

Alerte et fantaisiste, raillant de manière inimita-
ble choses et gens du monde politique et théâtral
d'aujourd'hui,tel est le nouveau roman de G
l'Affaire Débrouillar-Deiatamixe.(Calmann-Lévy.)

THËATBBS
M. Dujardin-Beaumetza terminé complètement

la rédaction du nouveau cahier des charges de
l'Opéra-Comique.

Après de longues conversationsavec M. Albert
Carré, l'ententeest établie sur tous les pointa. Nous
avons indiqué déjà les parties essentielles du docu-
ment.

Donnons aujourd'hui quelques nouveaux rensei-
gnements. Il y aura désormais, en dehors des mati-
nées du dimanche, des matinées tous les jeudis, et
ces matinées, au nombrede 42, seront consacrées
uniquementaux compositeurs français,

La question des décors, si complexe, est réglée.
Le directeur de l'Opéra-Comique pourra vendre oulouer les décors des pièces qui, n'ayant que peu oupoint réussi, deviennent à peu près inutilisables
dans le théâtre et s'accumulentdans les magasins.
Cette facilité ne s'étendra pas, naturellement,auxdécors des pièces qui constituent le répertoire habi-
tuel de l'Opéra-Comique et dont la valeur totale
devra représenter, à regard de l'Etat, une sommede trois cent mille francs.

Des augmentationssont prévuespour l'orchestre,
les choeurs et le petit personnel. Elles s'élèvent autotal à soixante-quinze mille francs. Elles auront
pour conséquence une légère augmentation du prix
des places do luxe.

Le sous-secrétaired'Etat aux beaux-artset M. Al-
bert Carré ont travaillé d'un commun accord pourdonnersatisfactionà tous les voeux qui leurs avaient
été transmis par les compositeurs, par la troupe et
la personnel du théâtre, et par le public.

Le théâtre des Variétés annonce les cinq der-
niéres représentationsdu Bois sacré, l'amusante co-
médie de MM. Gaston de Caillavet et Robert de
Flers,avec Mme Jeanne Garnierdans le rôle de Fran-
cine Margerie, et ses camaradesGuy, Max-Dearly,
Prince, Moricey, Diamand,GermaineHeuver, etc.

Samedi soir 1er avril sera irrévocablement la
dernière soirée du Bois sacré, et le lendemain di-
manche 2 avril les Variétés feront relâche pour les
répétitions d'ensemblede la Vie parisienne, dont la
répétition générale sera donnée le mardi 4 avril et
la premièrereprésentationle mercredi 5.

Le théâtre Antoine-Gémier affiche les dernières
représentationsde la Femme et le Pantin. M. Gémier,
qui achève do régler la mise en scène de Marie- Vic-
toire, retient pour la pièce nouvelle de M. Edmond
Guiraud les dates suivantes répétitiongénéralele
6 avril, premièrereprésentationle 7. Il n'y aura pas
de matinée jeudi prochain.

•–> Ce soir ·

A l'Odéon, à huit heures et demie précises, répéti-
tion générale de Rivoli, pièce en quatre actes et cinq
tableaux, vers et prose, de M. René Fauchois.

A l'Opéra.
En présence du succès des Maîtres chanteurs, MM.

M essngeret Broussan ont dû mettre l'œuvre de Wagner
deux fois sur l'affiche cette semaine ce soir lundi et
samedi 1»* avril, avec la distribution qui contribua au
succès, c'est-à-direMiles Gall et Lejeune, MM. Franz,
Delmas, Rigaux, Journet, Dubois et Teissié.

M. Henry Hertz, retour da Midi, a repris ses
fonctionsdirectoriales que son associé, M. Jean Co-
quelin,remplissait seul depuis trois semaines.' Il a
trouvé la Porte-Saint-Martin et l'Ambigu en pleine
prospérité, grâce à l'Enfant de l'amour et au Roi Soleil.

Aimablementinvités par M. Quinson, un grand
nombre dorneiors concurrents du raid hippique as-sistaient hier soir, au Pulais-Royal, à la représentation
de VAmow en manœuvres. Ils s'y sont beaucoup amu-sés.

-Mlle AliceVerlet, de l'Opéra, a perduson père hier.
Labrillante cantatrice devait chanter dans l'après-
midi aux Concerts-Laraoureux.Son père et sa mère,
qui habitent Bruxelles et étaient de passage à Paris,
avaient manifesté le désir de l'entendre. m -partaient
avec elle lorsque, rue de Cource,les, dans 1 automo-
bile qui les conduisaità la salle Gaveau, le père de
Mlle Alice Verlet s'affaissabrusquement. On crut d'a-
bord à une défaillance et on s'empressa autour de ce-lui qu'on pensait seulement indisposé. Mais à l'hôpital
Beaujon, où on dut le transporter, on constatait la
mort, due à une embolie.

Mlle AliceVerlet dut renoncer à se faire entendre
aux Concerts-Lamoureux.

Au Grand-Guignolon retrouve chaque soir les
notabilités étrangères venues à Paris pour assister
aux épreuves du concourshippique. Tousveulent voir
Dichotomie, la Fuque de Madame Carainan, Roméo, Alcide
Pépet, les Mines de Gane/fontcin et le Chauffeur.

A l'université des « Annales », demain mardi, à
cinq heures « la Jeunesse des princes à la cour de
Louis-Philippe », conférence par le baron de Mari-
court. miIl Êm sÊFm S"roil 19 S
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ment d'indiquerpar quels moyens, à son avis,
l'on devait prendre soin de donnerune salle auConservatoire nouveau. En sorte que la situa-
tion actuelle, après deux années au moins de
travail préparatoire, est exactement celle-ci
il n'y a plus rien; personne n'est chargé de
l'exécution du présentdécret. Le Conservatoire
a quitté, voilà déjà trois mois, les bâtiments du
faubourg Poissonnière, pour se loger dans ceux
de la rue de Madrid; les classes de violon, de
violoncelle, de flûte, de hautbois, de tromboneet
de chant ont lieu dans les locaux récemment
inaugurés mais les classes d'ensemble, la
classe d'orchestre continuent nécessaire-
ment d'avoir recours à la salle de l'ancien
Conservatoire, puisque aucune salle conve-
nable n'existe dans le nouvel établissement.
De là, déplacements incessants du maté-
riel, des instruments, des élèves, du personnel,
qui vont et viennent de la rue de Madrid au
faubourg Poissonnière, et du faubourg Pois-
sonnièreà la rue de Madrid; perte de temps con-
sidérablepour tout le monde; diminution d'assi-
duité chez les élèves, obligés de traverserune
partie de Paris pour aller d'une classe à l'au-
tre, de la classede l'instrumentparticulier qu'on
leur enseigne à la classe d'ensemble où ils ap-prennent à faire usage de leur instrumentdans
la masse de l'orchestre;diminution d'assiduité
qui naturellement est préjudiciable,surtoutaux
classes d'ensemble et d'orchestre, moins propi-
ces à la gloriole individuelle, étrangères aux
concours de fin d'année et à la distribution des
prix; mais classes les plus importantes, classes
esserrtielles du Conservatoire on ne saurait trop
le répéter, pour faire pénétrer cette notion dans
les esprits des personnes qui n'ont avec la
musique que peu de familiarité. En somme,
désorganisationd'une partie de l'enseignement,
causée par les lenteurs et la parcimonie du
Parlement.

Cela. ne peut durer. Il est urgent qu'une dé-
cision-soit prise, et qu'elle soit exécutée dans le
plus bref délai. Au moment prochain où sera
discuté le budget des beaux-arts, l'affaire va
revenir devant les Chambres. Et de nouveau,
les deux mêmes solutions vont s'opposer l'une
à l'autre construction de la salle par l'Etat,
construction de la salle par une société privée.
Mais la valeur relative de ces deux solutions
n'est plus ,;t même qu'elle était naguère. A l'o-
rigine, lorsque le transfert du Cotisorvatoire et
son installation dans les nouveaux bâtiments
étaient choses futures et encore lointaines, lors-
qu'on avait un temps assez long devant soi,
la construction par l'Etat devait paraître-le
meilleur parti, le plus logique et le plus digne.
Mais le temps a passé le Conservatoire a été
transféré dans son nouveau logis il y est en-
tièrement dépourvu d'une salle pour les exer-
cices d'ensemble les études souffrent de ce
dénûmentet en souffriront de plus en plus. Ce
qui seul importe aujourd'hui, c'est de porter re-
mède, par le moyen le plus prompt, à une si-
tuation si fâcheuse. Et le moyen le plus prompt, {

il est évident Que c'est la concession à une so-»

?
SPOKT

AÉRONAUTIQUE

LE TOURISME AÉRIEN EN AN6LETERRB
Nous avons récemment annoncé l'association,nou*la construction de nouveaux aéroplanes en Angle-terre, de l'inventeur anglais Hiram Maxim, de soncompatriote1 aviateur Graham White et da construc-teur français Blériot. ~uu~
On annonce de Londres que dans le but de rendrepratique le tourisme aérien, les trois associés ont l'in-tention de créer un peu partout en Angleterre des aé-rodromes de relais comportant des hangars pour $c^~

rer les appareils et des ateliers de réparatlonsT
CROSS-COUNTRT

UNE NOUVELLE VICTOIRE FRANÇAISB
Les progrès de nos champions de cross-country,que

Jean Bouin démontra samedi par sa victoire dans lachampionnatdes Cinq Nations, ont été confirmés hier
par une belle performancedu coureur français Bou-chard, qui a remporté avec aisance le championnat
international de cross-country, disputé sur l'ancien
hippodrome de la Marche.

L épreuve se oourait sur un parcours de 16 kilo-mètres, qui furent couverts par Boucharden 53 minu-
tes 30 secondes, précédant de 130 mètres le coureurclassésecond, l'Anglais Clark.

La victoire par équipes est revenue à l'Union athlé-tique de Paris, derrière laquelle se sont classées deux
autres équipes françaises. L'équipe anglaise a pris* la^
quatrième place.

BILLARD
LA PARTISAU CADRE DE 71 A DEUX COUPS

On inaugure aujourd'hui à Paris, par un match entre
le mettre Vigneauxet la professeur Gibelin, un jeu qui
augmente les difficultés du carambolage,et par suitecelles de la série la partie au cadre de 71 centimètres
à deux coups.

Lorsqu'il parut que les matches à la partie libre de-
venaient impossiutesà cause de la virtuosité atteinte
par les maîtres du billard et quelquesamateurs excep-tionnels, on imagina la partie au caare do 35 centi»
mètres à deux coups, puis celle au cadre de 45 centi-
mètres à deux coups. Les récents records d'Adorjean,
de Cure et de Willie Hope, qui ont porté à 622 la série
des carambolages,ont montré que les grands maîtres
avaient triomphé de toutes les difficultés, et il apparut
que la fatigue seule ce fut le cas pour le record da
Willie Hope pouvait arrêter la série. D'où l'innova-
tion de la partie au cadre de 71 centimètres qui vafournir aux professeurs et aux amateurs l'occasionde
se perfectionnerencore.

HIPPISME
Courses d'Auteuil

La pluie, la neige, le froid ont détourné bon nom'bre
de sportsmen de la route d'Auteuil hier, et c'était
dommage, car le programme, fort intéressant, com-
prenait notamment un handicap de 10,000 fr., le prix
Marignan,qui réunissaittreize partants, et un steeple-
chase de 30,000 fr., le prix Murât, qui mettait en pré-
sence sept concurrents de marque.Cette dernièreépreuve a été gagnée par le cheval de
M. James Hennessy. Univers II (Hawkins), battant da
cinq longueurs Guillaume, à M.Braquessac (Head), 2e,
Blagueur II, à M. A. Voil-Picard (Parfrement),3e, Saint
Potin, Vaisseau Fantôme, l.ollipop et Le Matifall tom-
bés pari mutuel 65 fr. et 35 fr. 50.

Le prix Marignan a été remporté par Tournelle, à
M. A. Veil-Picard(Parfrement),battant de quatre lon«
gueurs Cordon Bleu 2«, Remue Ménage 3e part
mutuel 65 fr. et 33 fr. 50.

L'autre course de haies, le prix du Cèdre, a réuni
neuf partants; la victoire est restée au poulnin de M.
A. Weilt, Les Aldudes(A. Chapmanl, battant Kariry 2",
Sinaï 3» pari mutuel 24 fr. et 10 fr.

Les steeple-chasesont été g;\gués
Le prix dés Violéttes, par Corncob, à M. Louis Prate

(R. Sauvai), battant Hallo, dérobé et ramené, 2", Quid
Novi, tombé et remonté, 3», et Clog Dnnce, tombépari mutuel 33 fr. 50 et 14 fr.: le prix Royal-Junior,par
Bouffe la Route, à M. Bagueuault de Puchesse (Lan-
caster), battant Saint Yves 2», Givre II 3« et Gilda II
pari mutuel 40 fr. et 15 fr. Le prix des Pâquerettes,
par Jean-BortIII, à M. W. Cunnington(Thibaut), bat-tant Suttan VU te, Queen o'Scots 3e et six autres con-
currents pari mutuel 58 fr. 5n et 38 fr. 50. L. G.

AVIS ET COMMUNICATIONS

BEGAIEMENK^.S^!SSZEZAIEMENT

DÉPÈCHES COMMERCIALES

La Villette. 27 mars. Bestiaux- Vente difficile
sur le gros bétail, calme sur les veaux, moyennesurles moutons, facile sur les porcs.

EanècM Ame- Vén- lr° 2* 3' Prix extrêmes
1-si)eo nés dus qté. qtô. rjté. viandMÎê1;îpÔids~vîiC

Bœufs.. 2:768 2.4271» 95 83 69 » 66 à» 98 » 37 à» 57
Vaches 1.419 1.S88U 95 83 » 69 » 66 » 98 » 37 » 57
Tuurx 295 2631» 79 » 72 » 65 » 62 » 22 » 31 » 45
Veaux. L444 1.29411 25 1 15 05 1 »» 1 30 » 59 » 79
Mou'»"" 16-291 14.4UI1 251 loll 05 1 »» 1 30 > 59 » 79
Porcs.. 4.072( 3.92611 03|. 98|» 93 » 90 1 06 63 » 73,

Peaux de mouton selon laine. 2 75 a 6 25
66 vaches laitières vendues de 700 à l,12û francs

Renvois figurantdans les arrivaifes 490bœufs, 120 va-•'
ches, 34 taureaux, 29 veaux, 490 moutons, 113 porcs.

Réserves vivantes aux nbattoirs le 27 mars: 1,011 grosbétail, 374 veaux, 8;-331 moutons. '}Entrées directes aux abattoirs depuis le dernier mar-'
ohé: 1,093 gros bétail, 1,886 veaux, 6,49ii moutons,
1,952 porcs.

Bordeaux, 26 m~irs.Bordeaux, 26 mars.Blés. Les offres sont un peu plus abondantes de-
puis quelques jours, mais toujours pur petits lots. On
cote 97 Bô loe 1.110 kilos randus les blés du Centre 22fr.
à 21 50 l'hectolitredans notre rayon.Farines. Faibles. Farine flour du haut pays 37 50
les 100 leilos nus aux usages de la place i supérieure
du Centre manque..Maïs.– Demande peu active; prix bien tenus. Roux
de pays 15 75 les 75 kilos logés départ; blanc du pays
15 50; roux Plata 18 fr. les 100 kilos logés; Cinquatitini
17 75 fr. nus pris à bord.

Avoines. Tendance plus ferme. Poitou grises 20 50
à 20 25: dito noires 20 25; Bretagne grises 20 fr. à 19 50;
dito noires 20 fr. les 100 kilos nus.

Orges. Bien tenues. Orge de pays lSfr. les 100 kilos
nus; Algérie 17 50.

Seigles. Tendance soutenue. Baltique 1S fr. les
100 kil. nus.

RflËI?SS flTJSSFS Brf"PO nouveau rAnruinïlïaSiSa» lUJtE.SLaS«-*8S.£SHO0BIQANT.tt.iMII.Nml*.
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ciété privée, sous les réserves et clauses que
vous avez 'vues tout à l'heure spécifiées, de la
construction de la salle. Car d'abord, toutes',
conditions étant égales, une société privée
construira toujours au moins deux fois
plus vite que l'Etat, embarrassé de ses for-•
malités administratives, et empêché, par on
ne sait quelle impuissancecongénitale, de faire
exécuter ponctuellement aucune commande a'
ses architectes, à ses entrepreneurset à ses ou-
vriers rappelez-vous plutôt le burlesque et r
pitoyable spectacleque nous donna, dix années
durant, la reconstruction de l'Opéra-Comique.
Puis, les conditions ne sont pas même égales
la société privée, disposant dès le premiermo-
ment de tout le capital nécessaire à la construc-'
tion, serait en état de presser les travaux et de
leur donner toute l'activité possible; au con-traire, il paraît que si l'on obtient du Par-
lement les crédits nécessaires, ces crédits
ne seront payables que par annuités, c'est-
à-dire que dès le commencement et dans la
conception même du projet, on prévoit que
son exécution traîneraen longueur;bien mieux,
on prend les dispositions mêmes qui doivent su-
rement la faire traîner en longueur. Ainsi,d'un
côté, construction de la salle du Conservatoire
en un an de l'autre, construction de la salle du
Conservatoire en dix années. Il est difficile
d'hésiter. Et l'argument, tiré de la dignité de <
l'Etat, que l'on peut faire valoir contre la cons-
truction par une société privée, me touche au-*
jourd'huiinfiniment moins qu'autrefois. Il ne
s'agit pas en cette affaire de la dignité de l'Etat,'(
mais des intérêts de l'enseignement musical et
de la musique, gravement compromispar l'iner-J
tie et le mauvais travail parlementaire. Si, voilà
deux ans, le Parlement avait su consacrer, à
pourvoir d'un organe indispensable une glo-
rieuse institution nationale, une infime partie
des deniers publics qu'il prodigue en largesses
électorales, c'eût été le bon moyen de sauve-
garder la dignité de l'Etat. Il ne l'a pas fait.'
Et maintenant la dignité de l'Etat sera bien
plus sûrement en péril, si pendant dix ans,
il laisse le Conservatoire privé d'une salle qui1,
lui est nécessaire, que si, permettant à une so-
ciété privée de construire cette salle, il en dotô{
le Conservatoire avant une année. La proposi-^
tion qui va être soumise au Parlement satis-'
fait, par un conlmt rigoureux, et bien au delà'
de toutes les provisions,aux besoins du Conser-:
vatoire national et de la Société des concerts.?
Le mieuxest de l'adopter au plus vite. Mais si;
par aventure on ne l'adopte point, qu'on vote*
aussitôt le crédit nécessaire à la construction,1
et non point un crédit payable par annuités la
somme totale, payableen une fois. Du parti que;
l'on prendra dépendent la bonne organisation.
et le bon fonctionnement des études du Con-'
servatoire. Il sera curieux d'observer, dans la-
discussiondu budgetdes beaux-arts, la conduite^
que le Parlement et ses membres tiendront
cette occasion.
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